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Le choix de ce sujet a ete principalement guide par le travail qui 
m'etait demandee pour mon stage de DESS. En effet, j'avais a effectuer pour 
l'ICOM (Conseil International des Musees) une bibliographie, selective et 
commentee, sur les musees en Afrique. 
L'Icom organise en novembre 1991, conjointement aux Benin, Togo et 
Ghana des rencontres sur le theme : "Quels musees pour 1'Afrique ? 
Patrimoine en devenir". Ces rencontres sont le fruit de la politique menee 
depuis longtemps par Vlcom sur la question du patrimoine en Afrique et par 
son president actuel Alpha Oumar Konare. Elles repondent, aussi, aux 
activites prevues dans le programme triennal de 1'ICOM 1990-1992. 
Cette manifestation va, pour la premiere fois, rassembler des 
professionnels africains -ceux qui ont en charge le patrimoine (musees et 
sites)-sur une base continentale. Elle permettra, aussi, de mettre en relation 
des specialistes de 1'ensemble des disciplines ayant trait au patrimoine en 
Afrique et hors d'Afrique afin de creer de nouveaux modes de partenariat. 
Ces rencontres se fixent comme objectifs : de faire le bilan des diverses 
initiatives prises au cours des dix dernieres annees dans le domaine du 
patrimoine en Afrique; de mener, a partir des experiences deja vecues, une 
reflexion sur les musees et le patrimoine en Afrique; d'elaborer un 
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programme d'actions notamment dans les domaines de 1'information des 
profesionnels, de 1'echange d'expositions, de la securite des collections et de 
la formation. 
Elles se derouleront sur six ateliers dont deux au Benin, deux au Ghana et 
deux au Togo. 
Chacun des ateliers comprendra les themes suivants: 
Benin : * Financement et gestion du musee / * Personnel et formation. 
Ghana : * Conservation, statut et echange du patrimoine en Afrique et hors 
d'Afrique / * Le musee et la recherche. 
Togo : * Le musee comme outil de developpement / * Patrimoine et creation 
contemporaine. 
L'orientation donnee a la bibliographie 1 a ete determinee par le souci 
d'y faire figurer des articles, des ouvrages dont la/les demarche(s) nous 
semblaient suffisamment pertinentes et porteuses de reflexions "innovatrices" 
et d'orientations nouvelles. Cependant, afin de repondre aux attentes et a la 
definition du theme des rencontres, il n'etait pas question de faire une 
bibliographie exhaustive. II etait donc necessaire que les recherches soient 
faites en fonction des themes proposes. II m'est apparu important de 
1 La bibliographie jointe ii la fin de ce m6moire reprend dans son organisation et en grande majorite 
dans son contenu le document final de la publication pour le congr6s. 
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presenter un ensemble de textes de ces dlx dernieres annees : 1980-1991. 
Ce choix evincait de fait des textes "fondamentaux" des annees 70. Toutefois, 
il s'agissait avant tout dans ce travail, de cerner de maniere precise et 
synthetique, les analyses qui permettaient d'apporter une reflexion, un 
questionnement, un commencement de reponse (par rapport a une situation 
vecue) et qui pouvaient alimenter ou servir de base a la reflexion d'ensemble 
sur les rencontres. Ce document, etant dans un premier temps, adresse a 
chacun des participants avant la reunion, ce qui justifie la periode 
determinee. 
C'est donc a partir de ce travail de reeherche, de toutes ces lectures, 
qu'a ete defini le sujet de mon memoire. 
II est evident qu'il m'etait impossible d'envisager de traiter Fensemble 
des questions que souleve une telle interrogation : "Quels musees pour 
l'Afrique ?". 
Privilegier dans la reflexion de ce DESS, le concept meme de Musee ou 
de 1'institution museale amenait a s'interroger sur le fondement du musee 
en Afrique -donc a ses origines-, a saisir son evolution, ses orientations, a 
tenter d'en comprendre ses nouvelles voies et a essayer d'en degager les 
problemes. Cette demarche nous permettait d'aborder des notions 
fondamentales qui ont porte -et portent encore- le musee : a savoir le musee 
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comme un creuset de la culture ou des cultures et les notions d'affirmation 
de Videntite culturelle, de la conscience nationale ou d'unite nationale. 
Si les ideologies d'autochtonie, la recherche et 1'affirmation d'identites 
collectives, les particularismes d'inspiration culturelle ou politique se 
retrouvent dans d'autres regions et etats, il semble qu'en Afrique ces notions 
soient omnipresentes tant sur le terrain politique que sur le plan intellectuel. 
Le musee en est un de ces foyers d'action. 
Cependant, il m'est apparu important de mener ces reflexions a partir 
d'exemples precis. Qu'ils s'agissent de musees nationaux (ceux du Mali et du 
Niger), d'ecomusee, de centre de recherche ou "musee recherche", il ne 
saurait y avoir une definition de l'institution museale. Celle-ci doit etre 
redefinie, a chaque fois, en fonction des particularismes socio-politiques, 
socio-culturelles et du lieu de son implantation. Aussi, la question de la 
redefinition du musee est une interrogation permanente des reflexions des 
conservateurs africains et doit etre posee dans le cadre meme de la societe 
contemporaine africaine. 
Aborder la question du musee et de ses orientations demandait aussi 
a s'interroger sur la formation re?ue par son personnel. Ces deux themes 
nous semblaient intimement lies dans leurs orientations et dans les 
problemes qui s'en degagent. En effet, privilegier une formation 
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essentiellernent de techniciens/conservateurs ou techniciens/restaurateurs 
definie par la meme 1'orientation envisagee pour le musee. Nous verrons 
dans cette partie que les formations qui sont proposees aux personnels des 
musees en Afrique repondent partiellement a 1'attente, aux besoins des 
musees et des professionnels de musee. 
S'il faut, en effet, engager de reelles politiques de preservation et de mise en 
valeur du patrimoine culturel et naturel, celles-ci ne doivent pas etre 
confinees a la seule politique de conservation. 
Une politique globale du patrimoine appelle la mise en place d'autres 
secteurs au sein du musee donc des plans de formation repondant a 
Vouverture vers laquelle le musee en Afrique tente, aujourd'hui, de s'engager. 
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A l'aube du XXI0 siecle, la question du Musee en Afrique reste a poser 
et doit etre abordee sur de nouvelles bases. On n'aura de cesse d'affirmer 
que le Musee, qu'il soit ethnographique, des arts et traditions populaires, 
scientifique ou technique est une notion importee, etrangere a la Culture 
Africaine. II n'en demeure pas moins que 1'Institution est une realite du 
paysage culturel de 1'Afrique contemporaine dont il est necessaire voire 
urgent, aujourd'hui, d'en redefinir la fonction, la place et meme la nature. 
Dans le cadre de notre etude, il serait presomptueux de vouloir 
aborder l'ensemble des questions que souleve une telle reflexion sur le/les 
Musee(s) en Afrique. "Nature des collections et perspective historique du 
musee en Afrique"; "Statut esthetique de 1'objet ou valeur culturelle"; "Musee 
et entites culturelles et/ou politiques"; "Musee et developpement de la 
conscience nationale"; "Le Musee et la place de la femme dans la societe 
africaine"..., longue serait, en effet, la liste des sujets possibles a traiter. 
Ni le temps qui nous etait imparti, ni le cadre de nos recherches dont nous 
avons defini precedemment les limites, ne nous permettaient d'envisager une 
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telle orientation dans notre travail. 
II nous a semble, par contre, interessant a partir des lectures faites d'avoir 
une demarche plus synthetique qu'analytique d'un point de vue historique 
d'abord en retragant les fondements de la naissance du Musee en Afrique 
puis, de voir 1'evolution du Musee a travers des exemples precis comme ceux 
du Musee National du Mali, de Niamey, des centres de recherche tels que 
la KAERA et la notion d'ecomusee; enfin, de s'interroger sur le role de 
Vinstitution museale comme facteur de developpement economique. 
1. Du passe au vresent: le Musee en Afriaue. 
Temoignages d'un continent nouvellement decouvert, produits d'un 
commerce naissant ornant les cabinets de curiosites ou exposes dans les 
musees d'histoire naturelle, les elements de la culture materielle africaine 
(sculptures, insignes, outils...) seront longtemps consideres -et par analogie 
l'ensemble du continent africain- comme une source de culture exotique. Et, 
meme si le premier quart de notre siecle elevera certains de ces objets 
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(essentiellement des sculptures) au rang d'"Art" 2 en leur reconnaissant une 
valeur d'ordre esthetique, cette culture se verra pendant un siecle, pourtant, 
entachee des termes "negre" et "primitif'. 
Le titre de 1'article de Mouseion "L'Art negre et les Musees" 3 se suffit 
a lui-meme. II nous apparait a la fois revelateur d'un systeme de valeurs et 
d'un mode de pensee. Voici ce qu'on peut y lire: " [...] Ces statues offrent un 
interet primordial pour 1'histoire de 1'evolution de l'art. Ceux qui etudient 
l'histoire de l'art les considerent comme des creations primitives analogues 
a celles que modela 1'homme primitif aux etapes les plus reculees de la 
culture humaine. Ce sont les premiers temoignages de la puissance 
imaginative et artistique. Bien qu'il ne fut pas a la recherche d'oeuvre 
artistique achevee, 1'homme primitif a exteriorise son emotion par simple 
creation de forme. Pour 1'historien de l'art, ce fait prouve que meme sans 
connaissance des formes et de la perspective, avec des moyens grossiers -
pourvu que 1'emotion fut suffisamment intense- on peut atteindre a de 
grandes et veritables oeuvres d'art". Nous pouvons lire un peu plus loin: "Le 
psychiatre aussi etudie d'une maniere toute speciale la sculpture des negres 
2 Voir £ ce sujet 1'excellent ouvrage de Jean Laude: "La peinture fran^aise (1905-1914) et "F Art 
n&gre" Paris: Klincsiek, 1968, T.l & T.2. 
3 L. Szecsi. "L'Art ndgre et les Mus6es". Mouseion, 1930, p. 66-70. 
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[...] le savant allemand Prinzhorn prouve qu'il y a un surprenant parallelisme 
entre les oeuvres d'art des dements, d'une part, et les sculptures des negres, 
d'autre part". Du psychiatre passons au psychologue: "Depuis que des 
musees se sont ouverts, consacres aux dessins d'enfants, les etudes 
comparees auxquelles on s'est livre ont montre une etonnante similitude 
entre les produits des negres primitifs et ceux de 1'enfant primitif' 4. De 
Fhomme de Neanderthal aux disciples de Freud puis au psychologue, il n'en 
fallait pas moins pour mettre en exergue une certaine connaissance et 
reconnaissance de cet art dit "negre". 
II faudra neanmoins attendre nos decennies pour voir se briser cette 
"apartheid" culturelle et la reconnaissance de la valeur intrinseque de l'"Art 
Africain" mais aussi, et surtout, de la "Culture Africaine". 
Pourtant, comme le fait remarquer Philip Ravenhill 5 "ce siecle a vu naitre 
un paradoxe, croitre une enigme et se developper une ironie. Le oaradoxe 
repose sur le fait que 1'objet africain est considere comme objet d'art, alors 
que son createur -Fartiste!- ainsi que son contexte culturel demeurent 
invisibles. L'enigme est qu'en assimilant 1'art africain a 1'ART avec un grand 
A, nous, occidentaux, 1'avons en quelque sorte amoindri. Au lieu de lui 
4 cf. Note 2, pp. 67-68. 
5 Philip Ravenhill est actuellement Directeur du D6partement d'Art Africain au Washington Museum. 
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ajouter une autre dimension, une autre distinction, nous 1'avons reduit a 
n'etre que de l'art. L'affirmation meme de son equivalence a nos propres arts 
l'a prive a n'etre qu"une marchandise. L'ironie vient du fait qu'en 
reconnaissant une valeur artistique a quelques elements de la culture 
materielle africaine, nous avons provoque la negligence de biens d'autres de 
ces aspects. L'ethnocentrisme supreme est de ne reconnaitre 1'autre que par 
ses similarites avec soi-meme" 6. 
L'histoire des musees en Afrique nous montre que 1'attitude occidentale 
s'est transferee telle quelle sur place. Crees autour des annees 40 7, les 
musees ethnographiques des colonies francaises, anglaises ou portugaises 
tendaient principalement a s'adresser aux populations metropolitaines 
presentes et aux futurs administrateurs appeles a diriger la region. 
II s'agissait avant tout de faire connaitre les differents aspects de la vie 
culturelle de la region, et en fonction de ces orientations seront organisees 
les collectes dans les diverses communautes. Axees essentiellement sur les 
6 P. Ravenhill. "Le pass6 et le futur de la mus6ologie en Afrique". 
ICCROM Newsletter, n° 13, janvier 1986, p. 34. 
7 Les premiers mus6es d'ethnographie seront introduits par les anglais dans leurs zones d'influence. 
C'est en 1938 qu'est mis en place h Dakar par les pouvoirs coloniaux frangais 1'IFAN (Institut Fran^ais 
d'Afrique Noire) dont les objectifs 6taient de d6velopper des 6tudes culturelles et scientifiques dans toute 
1'Afrique Occidentale Frangaise, avec des antennes au Cameroun, Djibouti, en Cdte d'Ivoire... . Mais dds 
la fin du XIX° si6cle des mus6es municipaux ont vu le jour comme celui de St Louis du S6n6gal cr66 en 
1860 - peut-etre le premier mus6e d'Afrique Noire. 
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categories Masque et Statuaire, ces collectes etaient orientees en vue 
d'acquerir un eventail suffisamment large -aux yeux des occidentaux ou pour 
les occidentaux- de cette culture materielle, et aussi, comme ce fut le cas 
pour le musee d'Abidjan, sur des objets d'interet esthetique. 
Cette demarche conduisit a une "amnesie institutionnelle" par 
Fabsence de certains arts ou artisanats dans les musees d'Afrique due en 
grande partie aux preoccupations et aux interets du monde occidental qui 
ont restreint -et restreignent encore- 1'interet porte a la culture materielle 
africaine a la seule valeur esthetique de l'objet donc aux objets consideres 
comme objets d'art. 
Essentiellement tournee vers les temoins des grandes aires culturelles 
africaines, cette institution, ecrit Idriss Mariko, a laisse "dans 1'ombre les 
temoignages de 1'evolution de 1'esprit inventif de 1'homme africain: le musee 
ne s'est interesse qu'a l'ethnographie au detriment des sciences et 
techniques, de 1'histoire [..,]"8. 
Ce parti pris ne pouvait que restreindre notre vision du patrimoine 
africain . Mais plus encore il eut un /des effet(s) sur les orientations des 
politiques museales en Afrique, en depit des independances politiques. En 
mettant Faccent sur une certaine auto-suffisance plastique de l'objet ou de 
8 NTji Idriss Mariko. "Quel mus6e pour 1'Afrique ?" Bulletin Priorite Afrique, 1991, p. 26. 
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certains objets, on a du meme coup, non seulement oriente et favorise le 
developpement des collections en faveur de la sculpture 9, et ainsi amene les 
musees africains a negliger d'autres formes d'expressions artistiques, mais 
aussi, on a evince (de ces objets) les contextes socio-historiques qui leur ont 
donne forme et par lesquels ils vivent -a savoir tous les elements qui leur 
sont normalement associes-. 
Ces collections, formees d'objets parfois heteroclites -deracines de leur 
contexte, de leur usage culturel et cultuel-, ne se souciaient ni de leur 
fonction, ni de leur histoire. Privees de toute documentation necessaire a 
leur comprehension, ces pieces demeureront a tout jamais muettes. Et meme 
si aujourd'hui, elles ornent les cimaises de nos musees ou des musees 
d'Afrique, elles n'en restent pas moins une "enigme". L'Art est sauve mais la 
Culture et 1'Histoire, elles, sont perdues. Ce qui fait ecrire a Alpha Konare 
que le musee africain "n'etait rien d'autre qu'un mouroir de biens culturels, 
un cimetiere d'objets, un autre instrument d'alienation culturelle" 10. 
Instrument d'alienation culturelle ou instrument de propagande pour 
justifier le bien fonde de la presence europeenne, le Musee se donnera, 
9 L'enquete men6e par 1'ICCROM en 1988 sur les collections des musees de l'ouest africain rev£le que 
plus de 70% des objets repr6sent£s sont des sculptures (masques et statuaires). 
10 A.O. Konar6. "De la r6quisition & la commercialisation ". In: Hommage a Hubert Landais. Paris, 
1987. p. 24. 
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aussi, pour objectif d'eduquer la population autochtone. Ainsi, a Goree, le 
Musee historique de l'A.O.F. (1954) avait pour but "de participer directement 
a 1'effort de culture moderne du plus grand nombre en Afrique Noire en 
aidant les Africains a se situer dans le monde ou ils vivent [...]" n. 
L'organisation du musee, en plusieurs salles, retrace 1'histoire de 1'Afrique 
Noire au temps des grands empires noirs, 1'influence portugaise, la traite 
negriere ou l'on insiste surtout sur 1'abolition de 1'esclavage par 1'Europe, et 
1'epoque moderne consacree a 1'Afrique Occidentale Fran^aise ou sont 
abordees 1'economie, l'industrialisation, la scolarisation... accompagnees de 
documents montrant que le "progres est venu d'Europe". 
Apres les independances, 1'Afrique va heriter et maintenir ces 
institutions envers lesquelles les populations s'etaient montrees hostiles tant 
elles avaient porte atteinte aux structures sociales et a la perennite des 
traditions culturelles. 
Neanmoins, le Musee apparait tres rapidement pour les nouveaux 
pouvoirs en place, un moyen et un lieu pour promouvoir la conscience 
nationale et contribuer a 1'unite nationale. Les changements socio-politiques 
11 Guide du Musee Historique de 1'A.O.F. Dakar: IFAN, 1955, p. 3. 
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que va connaitre 1'Afrique, l'amene a rechercher et a affirmer son identite 
culturelle, d'autant plus que ces transformations ont ou auront des 
repercussions sur les cultures africaines qui sont essentiellement de tradition 
orale. Des lors, il y a la volonte et surtout la necessite de sauvegarder et de 
recueillir les elements significatifs de ces cultures traditionnelles avant leur 
disparition. Par ailleurs, meme si le musee reste un temoignage incomplet 
de la/des culture(s), il devient necessaire en tant que gardien du patrimoine 
et comme structure de valorisation de ce patrimoine. En effet, ces objets 
sont temoins d'une memoire collective et porteurs d'une histoire, d'une 
Culture donc ont une valeur historique en tant qu'acteur d'une histoire 
passee et presente. Ils sont les maillons indispensables au fondement de 
1'identite culturelle qui est symbolisee dans son contenu par le Musee. 
Ainsi, le Musee de Livingstone se veut" un symbole de l'unite et de Fidentite 
nationale au carrefour des cultures ethniques, et doit developper chez les 
zambiens la conscience d'une histoire commune pour pouvoir oeuvrer de 
concert a la construction d'une nation unie et forte" 12. De meme, le Musee 
d'Accra se propose de "contribuer a l'eveil d'une conscience nationale, refuter 
la these selon laquelle 1'Afrique n'aurait pas d'histoire avant ses contacts 
avec 1'Europe, aider la communaute a prendre conscience de la valeur de 
12 M.N. CheUah." Le Mus6e National de Zambie Livingstone". Museum, 1983, n° 138. p. 45. 
18 
son patrimoine culturel et a le respecter" 13. 
Le Musee devient dans le paysage socio-politique de ces nouvelles societes, 
un des instruments contribuant au developpement de la conscience 
nationale. Si, depuis 1'accession des pays africains a 1'independance, le 
discours sur le role du musee en matiere de conservation, d'education et de 
developpement des connaissances scientifiques et techniques a evolue, il n'en 
est rien de cet objectif. 
Toutefois, aussi justifiable que soit cette demarche, elle a neanmoins 
concouru, pendant un temps, a donner la primaute au maintien ou au 
developpement de musees d'anthropologie (d'histoire et d'ethnologie) sur 
d'autres formes de musees. 
Bon nombre de ces institutions coloniales sont devenues, apres les 
independances, Musees Nationaux comme ceux du Nigeria, de Cote d'Ivoire, 
du Burkina-Faso, du Mali... . Par la definition qu'on assignait alors au 
Musee, la denomination "Musee National" pouvait souffrir d'une certaine 
ambiguite. Pour certains, les Musees Nationaux "continuent de n'etre que 
des lieux de conservation d'objets offerts a la curiosite du public [...], une 
13 K.A. Myles. " Un musee congu comme une communaut6 africaine, Accra". Museum, 1975, n°4 , p. 
28. 
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vitrine destinee a eblouir" 14. En fait, la denomination "Musee National" et 
Vorientation qu'on lui assigne, pose le probleme comme le souligne Savane 
Yaya "de redefinition du musee en Afrique [...] et gene ceux qui se battent 
pour 1'existence en Afrique du musee ethnographique ou musee d'art africain 
et qui entretiennent, consolident 1'approche coloniale de la culture 
africaine" 15. 
Poser la question du fondement du Musee en Afrique amene a 
s'interroger sur la notion de "collection publique" au sein des diverses 
collectivites. En effet, dans 1'histoire culturelle de 1'Afrique sub-saharienne, 
il n'existait pas avant 1'epoque coloniale d'Institutions qui repondent a la 
definition de 1'Institution Museale 16. Les notions de conservation, de 
protection etaient - et sont encore - inscrites au sein des communautes et 
des societes africaines. Certaines associations traditionnelles, certaines 
societes d'initiation ont la charge de conserver des objets, des sites. En cela, 
il existe bien la notion de "collection", mais dont les buts et objectifs sont 
differents de ceux que, nous occidentaux, lui assignons. 
14 cf. note 7, p. 27. 
15 Y. SavanS. "Mus6e et patrimoine en Afrique". Africa Internanional, f6vrier 1990, n° 224, p. 10. 
16 D6finition donn6e par le Conseil International des Mus6es (I.C.O.M.): " une institution qui pr6sente 
des ensembles de biens culturels a des fins de conservation, d'6tude et de d61ectation". 
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II s'agit de garder 1'objet en lui conferant une fonction sociale; objet qui sera 
preserve de tous regards etrangers, dans une case ("Kman") ou un bois 
sacre. La fonction de conservation ou de protection ne concerne ni la valeur 
esthetique ou historique de 1'objet, ni une fonction de prevention contre 
toutes deteriorations. La deterioration n'est pas en soi un probleme. Si Fobjet 
meurt, c'est a dire s'il quitte le cadre et la fonction qui lui avaient donne vie, 
le groupe peut en fabriquer un autre qui aura la meme authenticite et les 
memes prerogatives et puissances que le precedent. Cette conservation, 
quand elle existe, "concerne moins 1'objet que Fesprit. Elle est du domaine 
de la continuite, de la repetition du geste, de la transmission du savoir-
faire" 17. 
Toute reflexion sur le Musee en Afrique part, tres souvent, du musee 
colonial. S'il faut s'interroger sur les buts et les consequences de son 
implantation et de son legs, il serait interessant de faire remonter la reflexion 
a cette notion de "collection" pour poser la question: "Quel musee pour 
1'Afrique ?". 
17 A.O. Konar6. "Pour d'autres mus6es "ethnographiques" en Afrique". Museum, 1983, n°139, p. 147. 
21 
2. ReaDnroDriation de Vobiet museal: auelaues exemvles. 
Llnstitution museale, tend aujourd'hui, par la volonte de ses 
conservateurs, a acquerir son propre langage. Le musee se propose de jouer 
un role notable dans la sauvegarde et la promotion des identites culturelles. 
Lieu d'enracinement dans les valeurs de civilisation, le musee se veut aussi 
un lieu d'ouverture de "Vesprit" aux changements dont 1'Afrique 
contemporaine est le theatre. Sans renoncer a sa fonction de conservation, 
le musee et particulierement le Musee National, met 1'accent dans son 
developpement sur les fonctions de recherche, d'enseignement, d'education. 
Reappropriation de 1'objet museal signifie aussi reconciliation des musees et 
des populations. Pour cela le musee doit s'ouvrir et aller vers les populations 
pas seulement urbaines mais aussi rurales. C'est a dire envisager d'autres 
formes que la seule institution "classique". 
2.1 Le Musee National de Niamev. 
Le Musee National de Niamey (Niger), situe dans un parc de vingt-
quatre hectares en plein coeur de la ville, est tres souvent presente comme 
une reference museologique, comme un musee vivant et ouvert. 
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Fonde dans les annees 60, la conception du musee a repose - et 
repose toujours - sur quatre piliers: 
* remplir une fonction culturelle. 
* remplir un role educatif. 
* favoriser les artisans. 
* consolider 1'unite nationale. 
Pour Pablo Doucet, qui est a son origine, il s'agit d'en faire un creuset 
d'unification pour tous les peuples du Niger, une synthese vivante des 
traditions du Niger. "Des leur emergence a la vie internationale, ecrit Pablo 
Doucet, les jeunes nations africaines ont eu le besoin d'affirmer leur 
personnalite et leur cohesion. La tache qui doit beneficier de toutes les 
priorites est celle de souder, de fondre dans le creuset d'une conscience 
collective la mosaique ethnique et historique que constitue le fond de leurs 
populations respectives. C'est pourquoi depuis sa creation notre musee a 
veille a servir cette tres belle cause de 1'unite nationale. II a mis en valeur 
les mille objets qui font partie de notre vie quotidienne" 18. 
La diversite des fonctions 19 qui lui sont devolues en fait un complexe 
reellement polyvalent et original: musee de plein air (zoologique, 
18 P. Doucet. Guide du Musee de Niamey. Niamey, 1975. p. 3. 
19 Plan du mus6e de Niamay, Annexe 1, p. 77. 
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ethnographique, botanique), ensemble de pavillons d'expositions permanentes 
et temporaires, centre d'artisanat ayant sa propre structure de 
commercialisation, centre d'alphabetisation et d'animation culturelle... sans 
oublier le Mausolee de 1'arbre du Tenere. 
Afin de mieux affirmer cette image du musee "creuset d'une conscience 
collective", la construction des batiments modernes est restee fidele aux 
lignes architecturales des constructions traditionnelles -d'inspiration Hawssa 
aux reliefs peints bleu et ocre rouge-, montrant ainsi que le Niger possede 
ses propres fondements architecturaux. Des habitats traditionnels des 
differentes ethnies du Niger ont ete reconstitues dans le parc du musee. 
Ainsi, 1'habitat traditionnel de peuples sedentaires tels que les Hawssa, les 
Djerma y eotoie celui des nomades Touareg. Chaque case, chaque tente 
renferme un mobilier fait par et pour les habitants d'une region determinee. 
L'objet premier du musee etait de conserver les techniques traditionnelles. 
Mais, afin de rendre le musee plus dynamique ou vivant, des artisans 
appartenant aux divers groupes ethniques sont venus travailler dans 
Fenceinte meme du musee. Cette initiative de joindre artisanat/ artisan 
permet, non seulement, de perdurer et conserver des techniques ancestrales 
en les maintenant en activite par la presence d'un peu plus de 170 artisans, 
mais aussi, de diffuser la connaissance de ces techniques, de fournir une 
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formation concrete aux apprentis et d'obtenir des ressources par la vente des 
objets, assurant du meme coup la survie financiere de ces artisans. De plus, 
"ces artisans constituent le "document humain" irrempla^able pour un 
musee ethnographique, car ils appartiennent a tous les groupes ethniques 
du pays. En les voyant, les mots songhay, djerma, haouassa, touareg cessent 
d'etre des abstractions ethnologiques pour devenir des realites vivantes" 20. 
Ainsi, le musee en reunissant des artisans venus des quatre coins du pays, 
travaillant ensemble, permet avec cet "essai en eprouvette" de montrer que 
1'unite nationale est viable. 
Son implantation, en plein coeur de la ville, lui confere, sans conteste, 
une situation exceptionnelle. Par sa facilite d'acces, le musee peut des lors 
jouer le role, et non le moindre, d'instrument d'education "populaire vivante" 
ouvert a tous, dans un pays ou la population adulte est aux trois quarts 
analphabete. "Ce lieu sert de point de rencontre a toute une population qui 
s'y instruit sans s'en rendre compte et qui a pris Vhabitude de considerer le 
musee comme un territoire appartenant a tous, ou chacun est a sa place 
[...]" 21. Sa situation dans le tissu urbain lui a permis, par ses realisations 
et ses actions socio-educatives, de lier 1'action culturelle a celle du 
20 cf. note 17, p. 205. 
21 C.M. Jourdain. "Le Mus6e National du Niger: un instrument de culture populaire largement ouvert 
aux analphabdtes". Museum, 1990, n°165, p. 28. 
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developpement. Cette participation est axee principalement autour de trois 
activites: 1'artisanat, la reinsertion des handicapes et le centre educatif. La 
definition de ces objectifs (au moins pour deux d'entre eux) n'est pas 
exempte de toutes critiques quant au contenu du mot Musee. 
Mais revenons quelques instants sur les deux dernieres activites: la 
reinsertion des handicapes et le centre educatif (cree en 1970). Le musee se 
propose.en effet, de lutter contre la mendicite et les problemes lies a 
1'analphabetisation, a la reinsertion des jeunes dans la vie sociale, soit en 
leur donnant une formation "professionnelle", soit en dispensant 
gratuitement des enseignements axes principalement sur 1'apprentissage d'un 
metier, destines aux jeunes nigeriens exclus des ecoles. 
Le musee National de Niamey a reussi a atteindre et maintenir ses quatre 
objectifs primordiaux malgre les difficultes economiques dues a la pauvrete 
du pays. 
S'il demeure une experience originale et interessante pouvant servir 
d'inspiration a d'autres musees africains, il n'echappe pas, pour autant aux 
critiques. En effet, les objectifs et les activites qui lui donnent corps sont-
elles reellement assujetties aux fonctions definissant le concept de Musee ou 
le Musee National ? S'agit-il d'un musee, d'un parc zoologique double d'un 
parc d'agrement, d'un musee plein air ? 
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La denomination que prend -ou pourrait prendre- une telle structure ne 
nous semble pas le noeud du probleme. La critique, qui est souvent adressee 
au musee de Niamey, est de ne pas posseder une veritable Collection definie 
et suivie, accompagnee d'installations techniques permettant le stockage ou 
les operations de restauration et d'entretien des collections. Cette critique 
pourrait etre dementie par la presence de salles d'exposition sur la 
paleontologie, la prehistoire, 1'archeologie. Mais plus encore, elle remet au 
centre du debat la definition meme du musee en Afrique. Tant que la 
question de la denomination musee -certes significative- ou du mot sera 
assujettie au contenu de ces objectifs, ou si l'on prefere, tant que le musee 
ou la politique museale ne prendra pas en compte son environnement, son 
contexte socio-politique, socio-culturel, socio-artistique pour envisager et 
orienter sa politique culturelle, on confinera le terme de musee au seul 
concept de "presentation de collection" et donc de delectation. L'originalite 
et 1'interet de 1'experience du musee de Niamey, resident principalement dans 
le fait qu'elle sorte des sentiers institutionnels de la structure en proposant 
et en definissant un autre cadre pour cette meme structure. Le contexte 
culturel du Niger justifie la polyvalence des activites du Musee de Niamey 
ainsi que sa vocation Nationale au meme titre que celle du Musee National 
de Bamako au Mali. 
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2.2 Le Musee National de Bamako. 
Le Musee National de Bamako existe depuis 1953 22 , mais ce n'est 
qu'en 1977 qu'a ete prise la decision de construire de nouveaux batiments 
afin de remedier aux conditions precaires de conservation, de recherche et 
de le pourvoir de salles d'exposition. Le nouveau complexe museologique sera 
inaugure en 1982. 
L'agrandissement et la reorganisation du musee s'inscrivent dans le 
cadre d'une politique museale, partie integrante d'une reelle politique de 
developpement culturel, dont les objectifs furent definis en 1976, lors des 
journees d'etude sur les musees du Mali, autour des axes suivant: 
* democratisation au niveau de la conception meme du musee; il s'agissait 
de "malianiser" Vinstitution museale et de creer une politique de 
decentralisation ou de regionalisation par la mise en place de plusieurs 
musees locaux 23, dont le moteur serait le musee de Bamako 24. 
22 Antenne de 1'IFAN jusqu'en 1962, il va d6pendre jusqu'en 1975 de 1'Institut des Sciences Humaines 
du Mali avant d'etre rattach6 au Ministdre charg6 de la Culture. II est aujourd'hui un service rattach6 i la 
Direction Nationale des Arts et de la Culture. 
23 Cette politique de d6centralisation pr6voyait le mus6e du Sahel h Gao, le mus6e Dogon ^ Bandiagara, 
le mus6e d'Histoire k Kayes, le mus6e de 1'Agriculture £1 Koulikoro, le mus6e du Fleuve du Niger k Segou, 
de la Chasse & Sikasso, des Arts D6coratifs k Mopti et le mus6e des Explorateurs & Tombouctou. 
24 Cette nouvelle politique mus6ale pr6voyait la r6habilitation de 1'ancien Mus6e National afin qu'il 
puisse jouer un role de premier plan dans le programme des mus6es au Mali. L'accroissement des 
comp6tences techniques du Mus6e lui permettait d'assister les mus6es r6gionaux dans leurs taches techniques 
et ainsi de diminuer les couts financiers de ces mus6es. L'insuffisance du personnel technique des mus6es 
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* democratisation des moyens d'acces au musee; accessibilite au plus grand 
nombre, diversite des fonctions. 
* democratisation des modes de communications; emploi des langues 
nationales. 
* democratisation dans la gestion; participation "des organisations de masse" 
et des traditionnalistes dans la mise en place de la politique de 
programmation. 
II s'agissait de faire de ces musees des centres multifonctionnels afin qu'ils 
soient plus integres au processus de developpement socio-economique du 
pays. 
Si le musee de Bamako est posterieur a celui de Niamey, il n'etait pas 
question, pour autant, d'en faire un duplicata, le contexte et la conjoncture 
etaient differents. La question des collections, sans etre reellement au centre 
des debats, n'etait pas denuee d'interet. Toutes les grandes collections 
constituees avant 1960 ont ete dirigees sur des musees etrangers (cf. le 
Musee de 1'Homme a Paris) et au musee de 1'I.F.A.N. a Dakar. II n'existe, 
aujourd'hui, que deux grands fonds etatiques, celui du musee de Bamako 
et celui du musee du Sahel a Gao. Toutefois, depuis la constitution des 
et la situation 6conomique du pays justifiaient cette orientation. 
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premieres collections (1950), 1'importance des fonds a extremement variee. 
En 1964, le musee disposait d'environ 15.000 objets, en 1975, il n'en avait 
plus que 1500. Au musee du Mali, s'est pose - et se pose encore aujourd'hui 
- le probleme de la conservation des collections existantes et la question de 
leur enrichissement. Aussi, le musee de Bamako a eu pour mission d'oeuvrer 
a la protection, la conservation, la mise en valeur et la diffusion du 
patrimoine culturel national. 
Des lors, le musee se fixait comme objectifs: 
* Fenrichissement du patrimoine national par une politique d'acquisition, de 
recuperation mais aussi de recherche et de restauration (entretien, 
classification); 
* une connaissance plus approfondie du patrimoine ethnologique et de son 
histoire. 
* des actions pedagogiques destinees au milieu scolaire et de maniere plus 
large a toutes les couches sociales ou 1'accent est mis sur la promotion des 
cultures maliennes. 
* promouvoir et valoriser la creation et le renouveau des eultures 
traditionnelles. 
En assignant au Musee de tels objectifs, on lui permet de 
remplir les quatre fonctions devolues a tout musee, conservation, recherche, 
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education, animation culturelle et de justifier sa vocation de Musee National; 
d'autant plus que le souci premier des autorites maliennes etait de montrer 
a leur peuple, a travers la richesse de leur patrimoine, leur passe, leur 
histoire, leur developpement present. 
II devient ainsi le "laboratoire", le centre moteur pour la promotion d'une 
politique museale et pour d'autres musees regionaux. "Le musee participe au 
developpement du pays par 1'execution de ses programmes d'activites dont 
les expositions liees a la vie quotidienne, les productions audiovisuelles telles 
que les films video sur les technologies traditionnelles et les manifestations 
traditionnelles. De telles realisations permettent la conservation de nos 
technologies, leur dynamisation et leur introduction dans les programmes de 
developpement" 25. 
Neanmoins, si le musee de Bamako s'acquitte de ses fonctions de 
conservation, de recherche et d'education, il n'est pas encore parvenu a jouer 
un role actif dans le developpement socio-economique du pays, comme il le 
souhaitait. Malgre une moyenne de 15.000 visiteurs par an dont une forte 
proportion d'etrangers, 1'impact du musee sur le systeme educatif reste 
encore faible. "La participation a 1'education permanente en mettant a la 
disposition de toutes les couches sociales tous les aspects de la culture 
25 cf. note 7, p. 28. 
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malienne, reste un voeux pieux" 26. 
Contrairement au musee de Niamey, le musee de Bamako ne dispose pas de 
section artisanale - ce qui lui permettrait d'avoir un impact sur la population 
- et ne peut pas revendiquer le concept de synthese des cultures du pays 
par 1'absence de representation de toutes les grandes aires culturelles du 
Mali. 
Toutefois, on ne saurait ignorer le caractere populaire du musee et son role 
ou son impact sur les questions de sauvegarde et de promotion du 
patrimoine, meme si la vaste politique de decentralisation des musees qui 
devait s'en suivre n'a pas vu le jour a 1'exception du musee du Sahel a Gao. 
Les musees de Niamey et de Bamako repondent aux memes objectifs: 
protection du patrimoine, diffusion du patrimoine, vitrine ou synthese des 
cultures. L'application de ces objectifs s'est traduite par une orientation dans 
un cas plus innovatrice et dans 1'autre, plus "classique" et plus ambitieuse 
par la diversite et la specificite de ses fonctions. Tous les deux s'inscrivent 
dans une veritable politique museale integree a une politique generale de 
developpement. Mais 1'impact de ces musees sur le developpement demeure, 
a des niveaux et de maniere differents, encore partiel. Leur situation dans 
26 cf. note 7, p. 28. 
32 
des zones urbaines ne les rend pas toujours accessibles aux populations 
villageoises qui representent pourtant environ 70% de la population totale. 
Aussi, pour amplifier cet impact, il faut que les musees continuent a 
developper une politique ou une action de sensibilisation et d'interessement 
par 1'instauration d'activites dans lesquelles toutes les populations trouvent 
1'echo de leurs preoccupations. C'est, peut etre, ainsi qu'il y aura reellement 
participation du musee au developpement socio-economique du pays. 
2.3 Le musee du Sahel & Gao. 
C'est dans le cadre de la politique de developpement museal elaboree 
lors des journees d'etudes de 1976 qu'avait ete prevu un programme de 
musees regionaux avec comme objectif premier la participation et la prise en 
charge par les populations elles-memes de la gestion, de la preservation et 
de la promotion de leur culture. La traduction de cette politique dans les 
faits n'a pas abouti aux resultats escomptes. Seul le musee regional de Gao 27 
et de Sikasso ont connu un debut d'execution. 
La denomination "Musee du Sahel" est significative quant aux 
orientations et au contenu des activites du Musee. En effet, les conditions 
27 le mus6e du Sahel rel6ve du Minist6re des Sports, des Arts et de la Culture de Gao. 
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ecologiques de la region, la secheresse des annees 70 et leurs consequences 
sur les populations et leur environnement ont largement determine la 
creation du musee du Sahel a Gao. II s'agissait de constituer des collections 
sur les cultures de la region du Sahel menacees de disparition en meme 
temps que de rendre compte des consequences de cette secherresse. 
C'est en 1979 que demarrent les activites de preparation du Musee. 
II se fixait comme objectifs: 
* de proposer a "1'homme du Sahel" une forme d'education differente de celle 
de 1'ecole par une connaissance de son milieu tant sur le plan de son 
histoire que de son economie, de la sociologie, etc... . 
* permettre un deploiement de 1'artisanat. 
* developper la cooperation avec d'autres institutions culturelles telles que 
les musees. 
* diffuser la culture du Sahel a d'autres peuples et creer un grand centre de 
documentation sur le Sahel. 
Ce projet avait pour ambition d'associer etroitement la population a 
sa realisation. Lors du colloque international de Gao sur les musees des 
regions saheliennes, 1'orientation du musee est ainsi definie : " le musee, 
oeuvre sociale par excellence doit aider a fixer nos populations, a les 
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sedentariser" 28. 
Les deux expositions realisees - 1'une consacree a la culture des populations 
Tamasheq de l'Adrar des Iforas en 1981 29 et 1'autre aux Songhay en 1982 -
avaient cette ambition et auraient pu laisser presager de reelles perspectives 
pour 1'institution. Dix ans apres la premiere exposition, le musee demeure 
dans les memes conditions. II n'a toujours pas de locaux, ne propose plus 
d'activite ou peu, et se reduit a une collection entassee dans une villa, avec 
des conditions de conservation plus que precaires. 
Ce demi echec est, certes, du a des problemes organisationnels et financiers 
tels que l'on peut les retrouver dans n'importe quel musee. Mais il semble, 
que les difficultes relevent surtout de la conception museologique au niveau 
local en contradiction avec les fondements de l'ecomusee, en n'ayant pas su 
integrer ou faire appel aux personnes ressources du milieu pour la 
conception et la mise en place du musee. 
Pour Hugues de Varine, pere fondateur du vocable d'ecomusee, le 
contenu du terme "varie d'un site a 1'autre, du centre d'interpretation a 
1'outil de developpement, de la maison du parc artisanal, du conservatoire 
28 Le rdle des rnusees dans les regions saheliennes. Bamako, Division du patrimoine culturel, 1983, p. 
3. 
29 Voir & ce sujet Farticle de J-P. Vuillemier: "Programmation de mus6e et politique de d6veloppement". 
Museum, 1983, n°138, pp. 94-97. 
Cette premidre exposition et collection fut r6alis6e avec 1'assistance du mus6e d'outre-mer de Breme. 
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ethnologique au centre de culture industrielle" 30. 
Ne dans la mouvance des nouveaux courants des annees 70 qui se 
manifestaient dans et autour des musees, le concept d'ecomusee repose sur 
la prise de conseience du patrimoine non par un public mais pour et par 
une eommunaute. C'est, comme le definit Georges Henri Riviere, "un 
instrument qu'un pouvoir et une population con^oivent, fabriquent et 
exploitent ensemble. Ce pouvoir, avec les experts, les facilites, les ressources 
qu'il fournit. Cette population, selon ses aspirations, ses savoirs, ses facultes 
d'approche [...] Un miroir ou cette population se regarde, pour s'y 
reconnaitre, ou elle recherche 1'explication du territoire auquel elle est 
rattachee [...] jointe a celle des populations qui l'ont precedee, dans la 
discontinuite ou la continuite des generations [...] Un laboratoire, dans la 
mesure ou il contribue a 1'etude historique et contemporaine de cette 
population et de son milieu et favorise la formation de specialistes dans ces 
domaines [...] Un conservatoire, dans la mesure ou il aide a la preservation 
et a la mise en valeur du patrimoine [...] Une ecole, dans la mesure ou il 
associe cette population a ses actions d'etude et de protection, ou il 1'incite 
a mieux apprehender les problemes de son avenir" 31. 
30 H. de Varine. "L'6comus6e: au del& des mots". Museum, 1985, n° 148, 
p. 185. 
31 G.H. Rividre. "D6finition 6volutive de l'6comus6e". Museum, 1985, n°148. p. 182. 
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Le fondement d'un ecomusee repose sur une double realite : 1'existence 
d'un pouvoir qui fournit les ressources et surtout la participation d'une 
population dans la realisation, la gestion et l'animation de cette structure. 
Or, des le depart, tous les projets furent debattus par des personnes 
exterieures a la population concernee et les phases d'elaboration susciterent, 
par les problemes politiques du moment 32, le sentiment d'exclusion de 
certaines ethnies en faveur d'autres. Au cours du colloque de Gao seront 
evoquees des questions telles que : "Pourquoi ce musee a son depart n'est 
pas ouvert sur les autres groupes ethnies ? Le musee etant du Sahel, et les 
Kel Adrars etant seuls representes, des dispositions ont-elles ete prises pour 
parer a la frustation des autres ethnies ?" 33. 
Par ailleurs, aucun programme, aucun plan de developpement n'avait ete 
suffisamment elabore afin qu'il se degage une vision globale du role du 
musee. "Le musee, ecrit A.O Konare, etait plutot destine aux notables locaux 
et aux touristes" Les autorites locales se montraient, elles aussi, assez 
critiques: "On ne peut amener une population toujours galopante a la 
32 "Uouverture de la premidre exposition sur les Tamasheq & Gao en un moment de tension politique 
fut interpr6t6e par les habitants de Gao, en majorit6 des Songhay, comme une provocation, une occasion 
offerte aux Touareg de c616brer leur victoire 61ectorale sur les s6dentaires": A. Konar6 : " Des 6comus6es 
pour le Sahel : un programme". Museum, 1985, n° 145, p. 232. 
La population de Gao ne se sentit jamais vraiment concern6e par le mus6e et meme la seconde exposition 
sur les Songhay ne les sensibilisdrent gudre. 
33 cf note 30, p. 35. 
34 cf. note 32, p. 232. 
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recherche d'une alimentation a s'interesser a 1'archeologie, ou aux musees, 
ou aux peintures rupestres, tout simplement parce qu'il s'agit de sa culture 
et de son developpement futur. Le prealable est d'abord Valimentation, c'est 
d'abord fixer l'homme" 3S. 
L'approche ecomuseale dans le contexte sahelien ou plus generalement 
africain doit integrer toutes les ressources, humaines, materielles et 
immaterielles du milieu (comme la parole, les rites...) si importantes dans 
une culture orale. Elle doit prendre en consideration, aussi et de maniere 
homogene, toutes les cultures et leurs influences socio-politiques. Le concept 
implique forcement la participation d'autorites locales et d'une population 
pas toujours en symbiose avec ces dernieres. Le Sahel, comme tout autre 
region d'Afrique, souffre du partage des frontieres, herite du passe, ne 
comcidant pas toujours avec les regroupements culturels. Cette realite rend 
parfois difficile la comprehension de 1'appartenance a un meme ecosysteme 
dont le musee du Sahel tire son origine. D'autre part, 1'environnement (le 
milieu naturel dans lequel le groupe vit) leur procure un certain nombre de 
richesses, de biens directement utilisables pour la survie du groupe. Aussi, 
la notion de satisfaction de biens ne peut s'envisager et se comprendre, pour 
le groupe, que dans un temps present et non futur. De meme, la 
35 cf. note 32, p. 232. 
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conservation des objets n'a de sens que parce qu'elle permet de 
"sauvegarder" un rite, de perpetuer la creation de 1'objet. En d'autres termes, 
la conservation est la condition sine qua non de la transmission du savoir, 
du respect du rite par 1'artisan et donc la condition de pouvoir recreer 
d'autres objets. 
Aussi, la definition qui repond a 1'ecomusee -telle que nous 1'avons 
precisee precedemment- n'a pas pris suffisamment en compte les caracteres 
endogenes du contexte sahelien. On ne saurait traduire, tel quel, un langage 
structurel pre-determine, aussi innovatrice que soit sa demarche. Sa 
dysfonctionnalite par rapport aux exigences du milieu ne peut etre 
qu'evidente. Par ailleurs, en s'appuyant sur les bases de celle-ci, on peut ou 
pourrait envisager le developpement d'une structure -ecomusee ou musee 
vivant- orientee vers la recherche de moyens et de ressources internes pour 
resoudre les problemes qui se presentent a 1'emergence d'un tel musee. 
"Nous demeurons convaincus que la pratique de 1'ecomusee amorcee et 
1'extension du debat a des hommes des cultures nationales non formes dans 
les ecoles etrangeres entraineraient la necessite d'accepter divers modeles, 
donc diverses approches et traductions, de nouvelles formules depassant les 
ecomusees, certaines privilegiant davantage le role d'unites telles que les 
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familles, les "personnes-ressources", les anciens, etc..." 36. Ainsi, 1'institution 
pourrait se presenter comme un projet resolument integre au developpement 
socio-economique et culturel, prenant en compte 1'environnement ecologique, 
les potentialites economiques de la region et ses realites psychosiologiques. 
C'est par la mise en place, le developpement d'ecomusees au sein de chaque 
village ou groupe de villages ayant une homogeneite linguistique et culturelle, 
que le concept d'ecomusee pourra prendre corps en associant a chaque 
phase de sa realisation la population. En d'autres termes, en s'integrant aux 
actions de la population, en prenant en compte et en respectant ses 
preoccupations, Fexperience ecomuseale trouvera toute sa signification et 
"participera ainsi au desserement de l'etau des fausses strategies de 
developpement qui sont responsables des faillites en cours dans nos pays"37. 
Cette demarche ne saurait se conjuguer au singulier. Celle-ci doit 
absolument repondre aux realites, aux experiences, aux aspirations et 
preoccupations des populations concernees. Ainsi, 1'ecomusee ou le musee 
sera ressenti comme une necessite collective dans la mesure ou son role 
socio-economique, socio-culturel ne sera pas en contradiction avec les 
valeurs intrinseques des regions concernees. 
36 cf. note 32, p. 234. 
37 cf. note 32, p. 325. 
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2.4 L'Agence de Recherche Archeologiaue et Ethnographique du Kenva: 
la KAERA. 
II est interessant, meme brievement, de s'attacher a 1'etude de la 
KAERA qui propose, par rapport aux exemples etudies precedemment, une 
demarche differente. Cette organisation, a but non lucratif, agit, en liaison 
avec d'autres musees, dans la diffusion de 1'information culturelle a travers 
tout le pays. 
La KAERA se definit par trois grands themes: 
* la recherche: collecte de biens pour les musees, etude des techniques 
traditionnelles. 
* la diffusion de 1'information culturelle a 1'echelle du pays. 
* la promotion et le developpement de la culture. 
L'etude des techniques traditionnelles est interessante en soi, non 
seulement elle engendre une fonction de collecte dans le recueillement des 
temoignages de la culture materielle, mais cette derniere, implique ou appelle 
aussi la connaissance de chaque objet: identification des fonctions, etude des 
techniques de fabrication, des aspects economiques et sociaux de ces 
technologies traditionnelles et aussi une evaluation par rapport aux 
41 
technologies modernes. "On s'efforce d'evaluer les techniques traditionnelles 
de production et voir comment on pourrait les perfectionner en faisant appel 
a la science et a la technologie avancee sans renoncer pour autant a 
preserver la dimension culturelle du developpement"38. 
Nous avons souligne, a maintes reprises, l'ecart entre les 
objectifs, la portee d'un projet culturel et les realites economiques et 
culturelles du contexte. Ce dysfonctionnement a souvent pour consequence, 
soit l'ignorance des cultures dans 1'elaboration du projet de developpement, 
soit 1'appauvrissement de ces cultures. Face aux consequences qu'ont eu ou 
pourraient avoir certains projets de developpement economiques, la KAERA, 
tente, par sa politique de recherche, d'apporter des solutions ou tout au 
moins d'essayer "d'eviter le pire". 
Outre sa fonction de recherche, la KAERA a entrepris depuis quelques 
annees de promouvoir la Culture dans les campagnes, et ce, par la creation 
de centres culturels en milieu rural 39. Cette demarche part d'un simple 
constat -qui peut etre valable pour 1'ensemble de 1'Afrique- : 1'implantation 
38 Osaga Odak. "Une agence de recherche arch6o!ogique et ethnographique au Kenya: la KEARA". 
Museum, 1988, n°159, p. 151. 
39 Actuellement elle a developp6 quatre centres: le centre culturel de Gosi, au sud du Kenya, dans la 
r6gion des Kuria; le centre culturel d'Esiepala pr6s de Masene (ethnies des Luyia et Luo); le centre culturel 
de Kendu Bay; le mus6e d'Elgon, futur Institut international de conservation mus6ologique et d'art pari6tal 
d'Elgon (EIMCRA). Ce mus6e va etre amen6 h jouer un rdle important notamment dans la formation. II 
n'existe pas en Afrique orientale et australe d'6tablissement de formation il la mus6ologie et aux techniques 
de conservation. L'objectif de cet institut sera donc de r6pondre H ce besoin de formation. 
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citadine des musees (dans la capitale ou les centres administratifs). Cette 
population rurale n'a tres souvent ni les moyens, ni la possibilite de se 
deplacer pour venir visiter les musees. Aussi, cette conception revient a lui 
faire accepter cette nouvelle culture, symbole de progres, sans pouvoir 
s'interroger sur ces valeurs, sur ces consequences au sein de leur propre 
culture -generalement cette culture exterieure est etrangere aux valeurs 
traditionnelles et peu compatible avec ces dernieres-. "Les populations 
rurales n'ont aucune possibilte de juger de ces nouvelles valeurs par rapport 
a la culture vivante et au patrimoine culturel qui leur sont propres" 40. La 
creation de ces centres repond a la volonte de briser ce separatisme culturel. 
Tous ces centres, organises sur le modele de celui de Gosi en tenant 
compte bien sur des particularites ethno-sociologiques de chaque region, 
comportent plusieurs divisions: recherche, arts d'expressions traditionnelles, 
techniques traditionnelles ou industries traditionnelles et celle du musee la 
plus importante qui a pour objectif de conserver et d'exposer les documents 
ethnographiques des cultures propres a chacunes. En plus des activites des 
diverses divisions, les centres organisent des seminaires internationaux 
comme ceux sur "la technologie traditionnelle et ses applications au 
developpement des pays d'Afrique Orientale et Australe" en 1985, ou encore 
40 cf. note 38, p. 151. 
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celui de 1987 sur "le role de la religion traditionnelle dans la societe Kuria 
contemporaine". 
L'ensemble des activites proposees par la KAERA est rendu possible 
par 1'aide du Conseil National kenyen pour la Science et la Technologie et 
grace aux financements de certaines organisations internationales telle que 
l'UNESCO et a des fondations; Fondation Ford, Fondation du 
Commonwealth. Mais la plupart des personnalites locales de 1'agence 
agissent a titre benevole, ce qui n'est pas sans poser des problemes. 
Si nous avons pris 1'exemple de la KAERA, c'est qu'elle nous apparalt 
interessante a plusieurs titres. Elle depasse le simple cadre de la recherche 
archeologique et de la conservation. En d'autres termes, elle allie a la 
sauvegarde du patrimoine culturel (recherche et conservation) sa diffusion 
et sa promotion en decentralisant les activites sur le terrain meme de leurs 
actions. Les centres sont nes, pour la plupart, d'une initiative locale 
(personnalite ou groupe de personnes). La KAERA n'intervient que pour 
permettre la concretisation d'une action deja lancee et permettre d'en faire 
un centre pleinement operationnel. 
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L'implantation rurale des centres a une double action sur le milieu 
environnemental. Elle agit sur le plan de la perennite des traditions 
culturelles et de leurs dynamiques au sein de la societe contemporaine, et 
d'autre part comme moteur de revalorisation de 1'environnement (comprenons 
ici les campagnes ou le milieu rural). 
Au fil des annees, 1'attrait des villes sur les populations rurales augmente 
et ce pour de multiples raisons. Cela se traduit par un exode rural massif 
et la formation d'une peripherie urbaine ou les conditions de vie sont telles 
qu'elles entrainent forcement -dans un temps plus ou moins long- la 
disparition, pour ces populations, de leurs univers culturel d'origine. Par 
ailleurs, cet exode ou les consequences de celui-ci, ont des repercussions au 
sein des structures culturelles et socio-economiques traditionnelles des 
villages. II provoque un desequilibre economique dans 1'infrastructure 
villageoise et par extension a 1'echelle des campagnes. 
Les valeurs de reference de ces populations (rurales et urbaines) s'en 
trouvent modifiees. En seront-elles pour autant affaiblies ou tendront-elles 
a s'uniformiser -surtout pour les populations urbaines- comme certains le 
pensent ? Y-a-t-il reellement disparition du patrimoine culturel ou ne 
faudrait-il pas parler de transformation du patrimoine culturel ? 
Quel que soit le type ou la forme du musee celui-ci doit integrer le quotidien 
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et son evolution sous toutes ces formes. II n'y a pas incompatibilite entre 
1'enracinement dans les valeurs traditionnelles et les developpements de la 
societe contemporaine. 
Qu'il s'agisse de la KAERA ou des exemples precedemment etudies, 
chacune de ces solutions puise ses fondements dans la eulture des 
populations beneficiaires afin que la structure soit capable de gerer la 
situation de son milieu d'implantation et d'en dynamiser le patrimoine. 
L'institution museale se veut un instrument au service des populations dans 
la recherche de solutions a ses preoccupations presentes et futures. 
Neanmoins, elaborer une politique museale qui s'implique dans la recherche 
de solutions aux problemes nationaux doit ouvrir le musee, sans renoncer 
a sa fonction de conservation, a d'autres structures. En d'autres termes, le 
musee -si le mot doit etre garde- pour repondre aux besoins de la population 
ne peut considerer son developpement que comme partie integrante du 
developpement socio-economique de la societe. 
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3. Musee africain et develoDpement socio-economiaue, culturel en 
Afriaue. 
Tout au long des pages precedentes, nous n'avons eu de cesse de 
repeter et d'affirmer -a partir des divers exemples etudies- que le musee doit 
exister par et pour la population. II doit etre une experience collective, et se 
servir de 1'ensemble des temoignages de la culture materielle dans leurs 
rapports avec le present et le futur et non comme relique du passe. Le rejet 
ou la critique du musee traditionnel a amene 1'emergence de nouvelles 
structures ou formes de musees qui tentent de repondre aux besoins du 
developpement socio-culturel de 1'Afrique. "Les museologues africains 
considerent que le role primordial du musee est triple; participation de la 
communaute a la sauvegarde et a 1'utilisation du patrimoine national; 
promotion de 1'identite culturelle, base d'une comprehension mutuelle entre 
les groupes ethniques et les cultures, amelioration du mode de vie present 
et futur, grace aux legons regues du passe" 41. Differents seminaires, 
conferences sur le patrimoine en Afrique, ont insuffle a la conception des 
musees en Afrique une nouvelle dynamique, et ont concouru a preciser les 
nouvelles orientations que devrait jouer ou doit jouer 1'institution museale 
41 Luis Monreal. "Le mus6e africain ii la recherche de son avenir". Museum. 1976, n°4, p. 183. 
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dans 1'Afrique contemporaine. Parallelement a ces nouvelles perspectives est 
apparu, a cote ou en marge de Fappellation habituelle, une terminologie 
nouvelle: musee plein air, ecomusee, musee vivant... . Neanmoins, le musee 
ne pouvait s'affirmer comme un lieu collectif tourne vers 1'avenir que si son 
role socio-economique etait preponderant et s'il etait integre ou s'integrait 
dans une perspective globale de developpement economique. 
Mais qu'entend-on par "developpement economique". Parle-t-on de 
developpement ou de modernisation ? N'y-a-t-il pas parfois confusion entre 
les deux ? II nous faut, meme tres brievement ou schematiquement, revenir 
sur le sens de ces termes. La modernisation peut etre compris comme un 
processus cumulatif de procedes techniques et d'industrialisation qui permet 
a un pays economiquement faible de s'elever au rang des pays industrialises. 
Elle est par essence de caractere exogene par 1'utilisation et la repetition de 
moyens techniques exterieurs et standardises. D'une certaine maniere, nous 
pourrions dire qu'elle est de l'ordre de 1'imitation. Alors que le 
developpement, lui, tend plus a la recherche de moyens et de ressources 
internes pouvant ou permettant de repondre aux problemes qui se posent 
a un pays donne. II est, contrairement a la modernisation, de caractere 
endogene car il puise les elements de ses reponses dans sa dynamique 
interne. Le developpement endogene suggere un rapport etroit avec 
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Venvironnement economique, les realites economiques et psychosociologiques 
d'un pays. Si le terme developpement economique est pris dans ce sens la -
ce qui ne signifie pas qu'il n'y ait que cette approche-, le musee, dans sa 
nouvelle approche, definition, orientation, peut pretendre a y participer. 
II s'agit de comprendre ce qu'est la culture et quel role celle-ci peut 
jouer dans les changements socio-economiques. En considerant la culture 
comme "une synthese dynamique des elements materiels et spirituels d'une 
societe compte tenu des rapports entre classes sociales "42 on elargit, des 
lors son champs d'action en la definissant non comme une manifestation 
statique d'evenements, mais vers une situation orientee vers Favenir. "Ainsi 
definie, elle est une expression du mode de vie et des valeurs d'un peuple, 
des institutions qu'il a creees pour les perpetuer. Elle incarne 1'essence et 
Fesprit d'une nation et doit donc trouver sa place dans les plans de 
developpement national" 43. S'il n'est nullement question de nier 1'influence 
du systeme economique en place sur le developpement culturel ou la culture, 
on peut neanmoins considerer que cette derniere peut avoir des incidences 
sur celui-ci. Toutefois, il est evident qu'il ne peut y avoir de developpement 
sans une base economique valable et que seule une planification 
42 A.O. Anacleti. "Nature and revolution". The journal of Kiuukoni College (Dar-es-Salam), 1978, vol. 
8, n°19. 
43 A. Odhiambo. "Emancipation culturelle : incidence sur ledeveloppement economique en Afrique 
orientale et centrale". Cultures, 1983, n°33, p. 32. 
49 
systematique de ces actions permettra a la culture de faire partie integrante 
du developpement. 
Un certain nombre de questions peuvent etre posees: Le musee peut-
il etre un facteur de developpement socio-economique pour le pays ? En a-
t-il les moyens dans la conjoncture actuelle des pays africains ? Que signifie 
Fexpression patrimoine accessible a tous ? Y-a-t-il reellement volonte de la 
part des politiques d'ouvrir ce patrimoine a tous ? Le musee dans 1'Afrique 
d'aujourd'hui n'est-il pas 1'image d'une Culture institutionalisee, en reference 
au pouvoir en place ou tend-il a etre 1'image des cultures ? Le musee est-il 
veritablement un lieu de dynamisation de la culture, un moyen de reponses 
aux problemes culturels et socio-economiques auxquels 1'ensemble des pays 
africains, aujourd'hui, se trouvent confrontes ? Et meme si on en change la 
denomination, la teneur, 1'institution museale a-t-elle reellement lieu 
d'exister ? 
II nous semble que Fensemble de ces interrogations doivent etre abordees 
non seulement pour apprehender la question museale, mais plus largement, 
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celle de la dimension culturelle a 1'echelle d'un pays. 
On parle tres souvent de sauvegarde du patrimoine, de mort lente du 
patrimoine, mais de quel patrimoine s'agit-il ? Faut-il reellement tout 
sauvegarder et doit-on sauvegarder au mepris des regles traditionnelles 
existant aujourd'hui, mais qui comme 1'ensemble de la societe ont connu une 
evolution ? La mort d'un masque decide par la societe qui lui a donne vie, 
doit-il etre absolument sauve car temoin d'un passe, ou doit-on accepter les 
regles editees par la societe, donc la mort du masque ? N'est-ce pas la, 
aussi, preserver une tradition, sauvegarder un rite, une culture. Faut-il 
mettre 1'accent sur la forme ou 1'essence d'un objet ? Le fondement de la 
conservation ne reside-t-il pas dans la capacite de pouvoir recreer les objets 
plus que dans celui de les conserver comme objet brut. 
II y aurait aussi a revenir sur la notion d'unite nationale. Le musee doit etre 
le lieu de ressourcement; ressourcement a travers les valeurs traditionnelles 
d'un pays donne, donc de sa culture; ressourcement ou fondement de la 
conscience nationale, de 1'unite nationale ? Mais que veut dire unite 
nationale dans des pays ou 1'ensemble des frontieres erigees ont cree 
fictivement des clivages socio-politiques, socio-ethniques et ont, d'une 
certaine maniere suscite ce concept d'unite? Le Musee en Afrique tente, 
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aujourd'hui, de s'engager vers de nouvelles voies, de nouvelles perspectives. 
La question de la redefinition du Musee se pose reellement, mais en quel 
terme ? 
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D'une maniere generale, on peut considerer que 1'ensemble des pays 
en developpement ont en matiere de formation museologique des besoins 
comparables dans les domaines de la conservation, de la formation 
theorique, de la documentation, de la recherche... Les ressources, 
1'education, le developpement economique se situant a des niveaux differents 
selon les pays, les besoins nationaux en formation museologique different 
naturellement des criteres definis en la matiere par les centres 
internationaux de formation. La plupart des pays africains ne peuvent reunir 
qu'une partie minime des ressources requises (fonds, technique, personnel, 
infrastructure), la formation museale etant concurrencee par d'autres 
secteurs plus prioritaires. Par ailleurs, les infrastructures et le climat 
politique dans certain pays africain ne favorisent pas toujours les progres 
necessaires de la formation museale. 
Neanmoins, en Afrique et notamment en Afrique sub-saharienne, des projets 
se developpent ou sont en voie de concretisation afin de resoudre le 
probleme epineux de la formation. 
53 
Certains musees ont pris en charge le developpement d'une formation 
bien specifique, repondant soit au besoin le plus pressant, soit a la definition 
de leurs activites. II existe, ainsi, une formation a la documentation 
photographique et video des collections au musee de Bamako (Mali). Le 
musee de Monbasa (Kenya) privilegiant quant a lui la conservation 
archeologique, developpe une formation dans ce secteur. En Tanzanie, en 
Zambie et au Burkina-Faso des projets de seminaires ou de cours prennent 
peu a peu corps. 
II nous faut citer, egalement, le CAFAC (Centre d'Animation et de Formation 
d'Animateurs Culturels) a Abidjan et le CRAC (Centre Regional d'Animation 
Culturelle) a Lome qui preparent tous deux a un diplome d'animateurs et 
d'administrateurs de la culture et dont leurs cursus comprennent une option 
museologie. 
Si 1'ensemble de ces initiatives 44 peut pallier les necessites premieres, 
cela ne permet ni d'acquerir les connaissances suffisantes pour le controle, 
la gestion des collections et l'administration museale, ni, par la suite, de 
jouer le role de moteur au niveau de l'enseignement. L'interet de ces 
differentes formations reside, nous semble-t-il, dans la faculte de developper 
ou de completer des connaissances deja acquises dans les domaines de la 
44 Notons que ces initiatives doivent se d6velopper dans la plupart des mus6es qu'ils soient nationaux, 
r6gionaux ou locaux. 
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conservation, la protection, la gestion, la recherche et dont Vorientation des 
cursus doit etre adaptee aux conditions specifiques de chaque musee 
(insuffisance numerique de personnel, aleas ciimatiques, types de 
collections, definition des activites...). En effet, chaque musee doit 
arriver a definir ses priorites et ses besoins, et en fonction de ceux-
ci, orienter ces programmes de formation, et non le contraire. 
Malgre quelques initiatives locales (cf. supra) peu de musees 
definissent de veritables politiques de formation. Celles-ci se font tres 
souvent au coup par coup et en fonction des possibilites qui s'offrent aux 
musees. Pourtant, que ce soient les missions organisees par 
FUNESCO/ICOM ou par 1'ICCROM 45, le besoin et la demande de formation 
se font ressentir de fagon de plus en plus affirmee. 
Aussi, quelles sont aujourd'hui les formations museologiques en 
Afrique et hors d'Afrique qui s'offrent aux personnels des musees africains 
? Quels objectifs poursuivent-elles ? Quelle est la valeur et la reconnaissance 
sur le plan professionnel de la formation delivree ? Repondent-elles vraiment 
45 Voir ii ce sujet 1'article de Catherine Antomarchi. "The penury of Africa's museum". Courier, 1988, 
n°112, pp. 25-28. 
L'ICCROM a mene une enquete aupres de 61 mus6es dans 46 pays de VAfrique sub-saharienne afin 
d'6valuer les probldmes de conservation et les besoins de formation dans ce domaine. Les chiffres parlent 
d'eux-memes : 72% des mus6es ne possfedent pas de traces 6crites de leurs collections et plus de 60% 
t6moignent de conditions de conservation "alarmantes". Les r6sultats de cette enquete ont permis de fournir 
une premidre 6valuation chiffr6e sur la nature et l'6tat des collections africaines. Elle met en 6vidence le 
probl6me de la documentation et plus largement celui de la disparition des objets. 
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aux besoins et aux necessites actuels des musees africains ? Quel bilan 
peut-on faire de ces formations, prises separemment ou globalement ? 
C'est a partir des experiences du cours PREMA/ICCROM (Rome), du Centre 
Regional de Formation en Museologie de Niamey (Niger) et du Centre 
d'Etudes en Museologie de Jos (Nigeria) que nous tenterons d'y repondre. 
1 °/ ICCROM/PREMA d Rome. 
A la demande du WAMP (West African Museum Project) 46, 1'ICCROM 
organise, au musee National du Mali (Bamako), deux cours sur la 
conservation des textiles (1984) et sur la conservation des objets en bois 
(1985) destines aux techniciens des musees de FAfrique de 1'Ouest. "Cette 
experience met en evidence, d'une part la necessite de faire sortir la 
conservation du cadre restreint de 1'atelier (de conservation!) car c'est dans 
les reserves, dans les salles d'exposition ou au cours des activites regulieres 
du musee (collecte, documentation, education...) que les collections sont 
46 Le WAMP, dirig6 depuis 1986 par Claude Ardouin (ancien directeur du Mus6c National du Mali), 
a pour objectif de contribuer au d6veloppement des musees dans VAfrique de 1'ouest en intervenant soit 
comme consultant pour aider les autorit6s nationales k d6finir les programmes mus6aux, soit comme 
organisateur avec d'autres institutions africaines ou occidentales dans la r6alisation de programmes de 
formation ... . II joue aussi le role de partenaire intellectuel en collaboration avec d'autres mus6es dans 
l'61aboration de nouvelles approches mus6ologiques (la recherche, les projets d'expositions exp6rimentales, 
l'art contemporain) et dans la mise en place d'un r6seau de professionnels de Vouest africain. 
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quotidiennement menacees et d'autre part la necessite de proposer une 
formation qui reponde aux exigences du contexte des musees africains 
(climatique, economique, humain)"47. 
En Septembre 86, 1'ICCROM lance un projet pilote de trois ans intitule 
PREMA: Prevention dans les Musees Africains. Ce projet, soutenu par le 
WAMP, est realise avec la collaboration scientifique et technique de 
l'Universite de Paris I (Pantheon-Sorbonne), de l'Universite de Londres-
Institut d'archeologie (UCL) et du Musee Ethnographique L. Pigorini 
(Rome) 48. 
Le projet PREMA a ete con^u afin de repondre a un certain nombre 
d'objectifs ou de besoins necessites par la situation bien specifique des 
musees africains et plus particulierement en ce qui concerne le probleme de 
formation dans le domaine de la conservation. En effet, les possibilites de 
formation dans ce domaine sont extremement reduites et "celles qui existent 
dans les pays occidentaux ne sont guere adaptees car elles ne tiennent pas 
comptent du contexte museal africain" 49. Par ailleurs, la situation qui 
47 ICCROM/PREMA. Etude de faisabilite. PREMA 1990-2000: Prevention dans les musees africains. 
Rome: ICCROM, juin, 1990, p. 4. 
48 voir Annexe 1 pour les difftrents partenaires de 1'ICCROM. 
49 ICCROM. PREMA 88. Prevention dans les musees africains. Rome: ICCROM, novembre 1988 -
octobre 1989, p. 28. 
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s'aggrave compte tenu du developpement des structures museales en Afrique, 
demandait et demande la mise en place d'actions specifiques orientees vers 
la conservation des collections des musees. Les premieres reponses du projet 
PREMA s'articulent autour de deux idees fortes: 
* assurer la sauvegarde materielle des collections dans le musee par 
un enseignement sur les principes fondamentaux de la conservation ( 
prevention, preservation, detection et analyse des problemes de 
1'environnement, traitement des objets) adaptes aux realites des musees 
africains. "Notre intention, ecrit Gael de Guichen, est de fournir au personnel 
de musee les moyens de formuler, planifier et realiser les actions visant a 
creer et maintenir de meilleurs conditions de conservation pour 1'ensemble 
des collections." 50 
* etablir un reseau de professionnels africains capables par la suite 
non seulement de transmettre les connaissances acquises mais aussi de 
prendre a son tour en charge 1'enseignement de la conservation du 
patrimoine culturel. 
Le projet PREMA comprend six activites: 
- un cours universitaire international, alternativement en fran^ais (les 
annees paires) et en anglais (les annees impaires), adresse aux techniciens 
50 ICCROM. PPREMA 88: Prevention dans les musees Africains. Rome: ICCROM, novembre 1988-
octobre 1989, p. 2. 
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des musees d'Afrique sub-saharienne 51. 
- deux cours de trois mois : un dans un pays francophone, un dans 
un pays anglophone d'Afrique sub-saharienne visant a diffuser les principes 
de base de conservation preventive et a organiser les reserves du musee 
d'accueil. 
- un programme de formation de formateurs (en projet). 
- un programme d'assistance technique (equipements, livres...) pour les 
musees des anciens participants (en projet). 
- un seminaire regional de specialisation en conservation preventive a 
Vintention des directeurs des musees 52. 
En 1990, apres trois ans de cours PREMA, une etude de faisabilite a 
ete menee par l'ICCROM, pour la realisation d'un nouveau programme 
PREMA (a savoir de nouvelles activites inclues aux precedents cours et la 
definition d'un programme a long terme) intitule PREMA 1990-2000 53. 
Le rapport issu de la mission d'evaluation (25 septembre - 14 novembre 
1989) effectuee dans douze pays ayant participe au programme pilote 
51 cf. Annexe II. Plaquette de pr6sentation du cours PREMA, p. 78-79. 
52 cf. Annexe III. "Un s6minaire pour former des techniciens k Abidjan". 
Fraternite Matin, 5 janvier 1990, p. 80. 
53 Ce projet d6finit un programme a long terme en int6grant de nouvelles activit6s telles que: un projet 
d'assistance technique aux mus6es africains, un projet de formation de formateurs, le d6placement des cours 
en Afrique et la planification des actions PREMA-AFRIQUE. 
ICCROM. PREMA 1990-2000. Etude de faisabilite: Prevention dans les musees africains. Rome, ICCROM, 
juin, 1990, 84 p. 
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PREMA presente le bilan et l'impact du cours PREMA sur les institutions 
africaines et definit les axes nouveaux du futur projet de formation PREMA. 
Quels elements peut-on tirer de 1'ensemble de cette etude ? 
II nous faut tout d'abord revenir sur le role et le concept de 
conservation dans les musees africains. 
En effet, dans de nombreux pays (et peut-etre particulierement dans les pays 
francophones) il n'existe pas de legislation definissant le role, les missions 
des musees. Aussi, la conservation n'est pas toujours envisagee comme une 
activite du musee "a part entiere". Le concept de conservation se trouve tres 
souvent limite a un aspect purement technique et donc assimile a des 
manipulations de laboratoire, ce qui ne favorise guere son "integration" au 
sein des actions des musees par manque, la plupart du temps, d'ateliers, de 
moyens techniques (produits chimiques, instruments de travail...) et aussi 
de competences professionnelles. En consequence, aucun personnel, tres 
souvent, ne lui est affecte. Par ailleurs, des problemes de conservation 
purement techniques se posent reellement: 
54 Pour des raisons de temps et de cout, cette mission a revetu un caractdre regional en ne pnvilegiam 
que certains pays de VAfrique de 1'Ouest et de 1'Afrique de VEst ayant participe au cours PREMA (Benin, 
Burkina-Faso, Cote-d'Ivoire, Gabon, Ghana, Kenya, Nigerta, Ouganda, S6n6gal, Tanzanie, Togo, Zambie). 
Le choix des pays s'est fait principalement en raison de facteurs g6ographiques (proximit6 et facilit6 de 
liaison entre les pays). Comme le soulignent les conclusions du rapport, il aurait 6t6 int6ressant d'6tendre 
cette mission aux pays de l'Afrique Centrale et aux pays africains ne participant pas au cours PREMA. La 
teneur de certaines conclusions en aurait 6t6, peut-etre, chang6e. 
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* manque d'organisation et de structures adequates dans les reserves 
liees a Vabsence d'espace destine a la conservation. 
* manque de controle de 1'environnemnt (poussiere, climat...). 
* manipulation et/ou intervention plus ou moins bien maitrisees sur 
les collections organiques 55 (desinfestation partielle, absence de 
methodes de depistage...). 
Les differentes missions effectuees sur le terrain par 1'ICCROM ont permis 
de cerner les problemes. Ceux-ci semblent se situer au niveau de 
1'organisation et de la planification des actions a entreprendre, c'est a dire 
dans la connaissance des processus de deterioration et 1'analyse de ces 
problemes. 
Lorsque 1'ICCROM definit en 1986 son projet PREMA, il introduit dans 
le programme de formation de ses cours le coneept de "conservation 
preventive". 
Si 1'idee de base etait de proposer une formation dans le domaine de la 
conservation qui prenne en compte la realite professionnelle specifique aux 
musees africains (c'est a dire: type de collection, conditions 
environnementales en fonction des differents musees, homogeneite de 
55 Les collections organiques (statuettes en bois, masques...) repr6sentent en moyenne 70% des 
collections des mus6es (pourcentage tir6 de l'6tude faite par VICCROM en 1988 sur environ 60 mus6es 
africains, cf. note 45). 
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provenance des participants...), "1'innovation" du cours PREMA porte surtout 
dans 1'approche du concept de conservation envisagee non pas d'un point de 
vue technique (ou de laboratoire) mais "methodologique". 
Dans le contexte actuel des musees africains il est apparu necessaire 
d'envisager la notion de sauvegarde du patrimoine culturel au niveau de la 
collection et non de 1'objet pris en tant qu'element singulier appartenant a 
ce patrimoine. Nous avons signale precedemment, 1'ampleur des taches a 
laquelle les musees etaient confrontes. En donnant priorite a la collection 
c'est a dire a la "sauvegarde de son integrite", c'est permettre d'une certaine 
maniere au plus grand nombre (a savoir le personnel du musee) d'une part, 
la prise de conscience du concept de sauvegarde du patrimoine, et d'autre 
part, la connaissance des techniques et des conditions de preservation : "la 
sauvegarde d'un objet depend du savoir faire d'une personne, la sauvegarde 
d'une collection depend de 1'attitude de 1'ensemble du personnel" 56. 
L'idee motrice de cette demarche est de prendre 1'ensemble des objets, 
de privilegier la collection. Ainsi, celle-ci est pergue comme immuable. On lui 
assigne des lors le rdle de temoin, d'image de la culture nationale et par la 
meme on retranscrit une vision ethnologique de la culture par defaut du 
56 cf. note 4, p. 39. 
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temoignage historique, culturel, social que peut apporter chaque objet de la 
collection. La vision ethnologique de la culture n'est-elle pas celle qui a 
tendance a placer dans le musee l'objet tel qu'il a ete collecte donc a evacuer 
le passe historique de ce dernier ? 
De meme, la fonction de conservation va se situer dans la ou les frontieres 
fixees par la collection et non par les objets eux-memes comme interrogation 
permanente et vivace (vivante) des societes, des institutions dans lesquelles 
ils s'inscrivent. Par ailleurs, c'est aussi accepter stricto sensu 1'expression de 
cette derniere (la collection) comme expression authentique des valeurs socio-
culturelles, socio-ethniques qu'elle est censee representee. 
Or, la restauration ne doit-elle pas avoir, aussi, une fonction interrogative 
quant a l'objet a conserver ? La valeur des objets a conserver, ne reside-t-
elle pas "dans le caractere de leur fabrication, dans le temoignage direct en 
tant que documents historiques. [...] Le conservateur-restaurateur doit etre 
conscient de la rxature documentaire d'un objet. Puisque chaque objet 
contient -seul ou dans un ensemble- des donnees et messages historiques, 
iconographiques, technologiques, intellectuels, esthetiques et/ou spirituels, 
le conservateur-restaurateur, lorsqu'il les rencontre au cours de ses 
recherches et de son travail sur l'objet doit s'y montrer sensible, reconnaitre 
leur nature et etre guide par eux dans 1'accomplissement de sa tache.[...] 
63 
Toute intervention sur un objet historique ou artistique doit suivre la 
demarche commune a toute methodologie scientifique : recherches de 
sources, analyse, interpretation et synthese. Ce n'est que dans ces conditions 
que le traitement realise preserve Vintegrite physique de 1'objet et rend sa 
signification accessible" 57. II importe de connaitre de chacun des objets les 
materiaux, les methodes et les techniques traditionnels de fabrication, son 
utilisation courante, son histoire... . L'ensemble de ces sources de 
documentation peut ameliorer 1'intervention sur l'objet. Elle permet, en outre 
de respecter, dans la mesure du possible, les traces d'utilisation que 1'objet 
presente -celles peut-etre d'un changement de fonction- et de savoir, s'il 
convient ou non, de les preserver. L'action de restauration, en coordination 
avec le conservateur ou directeur de musee doit aussi, nous semble-t-il, etre 
une interrogation sur la pertinence de la collection, ses objectifs, ses buts, 
ses manques, sa valorisation voire aussi ses mutations. 
Les questions que souleve une telle demarche resident beaucoup plus 
dans 1'approche que sous-tend la definition du concept de conservation 
preventive que dans 1'application meme de cette demarche. Les besoins 
57 "Le conservateur-restaurateur : une d6finition de la profession." Nouvelles de VICOM, 1986, vol. 39, 
n°l, p. 5-6. 
Ce passage est issu du document 61abor6 par le Groupe de travail pour la formation en conservation et 
restauration du Comit6 de l'ICOM pour la conservation qui a 6tabli en novembre 1983 et aout 1984 les 
objectifs et les principes fondamentaux de la profession de conservateur-restaurateur. 
Le terme de conservateur-restaurateur doit etre pris ici comme "un compromis 6tant donn6 que le meme 
terme professionnel est appel6 "conservateur" dans les pays anglophones et "restaurateur" dans les pays de 
langues romanes ou germaniques". 
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actuels des musees africains demandent effectivement une demarche 
preventive en matiere de conservation. S'il ne fait aucun doute que la 
question meme de la preservation est largement abordee par les cours 
dispenses a l'attention des techniciens de musee africain par PREMA (notons 
que le caractere de cette formation porte aussi sur le traitement materiel 
de 1'objet), on peut etre amene a se poser la question si une telle approche 
n'influe pas, insidieusement ou non, sur la politique museale ou ne conforte 
pas une situation deja existante lorsqu'il s'agit d'institution dispensant une 
formation et qui peut aussi subvenir materiellement au musee ? II faut 
d'ailleurs ajouter que cette notion avait rencontre lors de sa mise en place 
certaines difficultes de comprehension de la part des directeurs de musees 
africains. II semble que dans le futur projet, des remaniements de 
programme soient faits vers des enseignements plus orientes sur les 
principes et methodes de conservation in situ et sur les techniques de 
conservation preventive par rapport a un objet et par rapport a un ensemble 
d'objets. 
Une formation professionnelle comme celle proposee par PREMA et 
particulierement par PREMA-Rome (cours international) doit necessairement 
"coller a la realite" a laquelle elle se rapporte. Pour cela, le projet envisage 
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d'une part, la mise en place d'un reseau de professionnels de la conservation 
constitue par les anciens participants et d'autre part un certain nombre de 
cours ou seminaires de trois mois en Afrique. Toutefois un certain nombre 
de critiques ont pu etre faites quant a 1'ecart entre la formation et le 
contexte reel visant ainsi de maniere indirecte Vimplantation du cours 
universitaire a Rome. Effectivement les cours dispenses a Vetranger tiennent-
ils et prennent-ils reellement en compte les conditions materielles et 
humaines locales ? Donnent-ils un langage et des moyens facilement 
utilisables dans le contexte professionnel ? 
II ne fait aucun doute que pour 1'ensemble des participants la 
possibilite de venir etudier pendant un an en Europe et a Rome, d'avoir la 
connaissance d'un certain nombre d'infrastructures museales europeennes 
est presque une chance inesperee compte tenu des difficultes d'obtention des 
bourses necessaires pour effectuer les stages de formation et qui plus est en 
Europe. Cela s'est d'ailleurs verifie par les propos louangeurs tenus par les 
etudiants africains du cours PREMA lors de leur venue en juillet 1991 a 
1'ICOM pour un seminaire de travail. 
Pour Gael de Guichen, "ils est evident que les formations offertes en 
Occident font reference au contexte professionnel dans lequel elles sont 
proposees, contexte caracterise par un type d'organigramme du personnel, 
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un type de collections, de conditions environnementales, de moyens et 
d'equipements. Ainsi, il est certain que le decalage entre les connaissances 
acquises et les realites du contexte professionnel africain est tres difficile a 
combler, d'autant plus que la personne formee se retrouve isolee, "detachee" 
de son contexte de formation et ne peut donc beneficier d'aucun support 
pour mener son travail. Toutefois, ajoute Gael de Guichen, c'est en Occident 
que s'est developpe le concept de conservation; c'est aussi en Occident que 
s'est developpee la formation dans ce domaine. Ce secteur offre aujourd'hui 
des possibilites multiples disseminees dans de nombreux pays: formations 
universitaires, ecoles privees ou publiques [...]. Les domaines de formation 
sont diversifies et s'adaptent progressivement aux multiples branches de la 
profession. Enfin, il existe desormais un reseau de professionnels 
experimentes, de musees, de centres de recherches qui participent et 
supportent ces processus de formation. Une telle situation ne s'est pas 
developpee en un jour et les conditions de sa realisation ne sont pas encore 
toutes reunies sur le continent africain" 5S. 
Effectivement, le cours PREMA-Rome beneficie d'un certain nombre 
d'appuis logistiques et intellectuels que lui offrent les universites partenaires, 
les centres de recherches et les musees et qui jouent un role important dans 
58 cf. n°4, p. 37. 
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sa realisation. 
L'argument jouant en faveur du non transfert immediat du cours PREMA-
Rome sur le continent africain est 1'impossibilite pour ce dernier de 
s'appuyer sur le concours d'une telle infrastructure logistique (reseau de 
professionnels de la conservation) et surtout intellectuelle puisque 
actuellement il ne semble pas y avoir d'universite africaine 
developpant un cursus dans le domaine de la protection du 
patrimoine culturel . 
La question du transfert du cours souleve obligatoirement le probleme 
de l'appui technique et conceptuel dont pourrait beneficier les participants. 
Nous verrons que le Centre Regional de Formation en Museologie de Niamey 
en est une illustration par les nombreux problemes qu'ils rencontrent pour 
sa mise en place effective. Neanmoins, 1'absence de toute structure dans ce 
domaine en Afrique pose un veritable probleme de formation dans la creation 
d'equipes competentes en conservation au niveau de chaque musee et de 
maniere plus large le manque de personnels qualifies dans les pays africain 
en museologie. 
En effet, pour les 40 pays concernes, PREMA-Rome ne forme qu'un total de 
12 personnes par an (un technicien par pays). Ce qui veut dire, d'une part 
que tous les pays concernes par le programme ne selectionnent pas de 
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candidats (par manque tres souvent de budget), d'autre part, qu'a court 
terme mais aussi a long terme un manque de personnels qualifies pour la 
conservation se fera sentir ayant pour consequence une aggravation lente 
mais certaine des objets. La mise en place d'un suivi des actions in situ -
comme le futur projet PREMA l'envisage- peut repondre pendant un temps 
aux problemes souleves. Toutefois, elles ne sauraient enrayer les necessites 
et les manques pesants sur les musees d'Afrique sub-Saharienne. Aussi une 
des hypotheses serait que le cours PREMA serve de modele de base a 
1'implantation progressive de structures locales plus appropiees aux besoins 
environnementaux et techniques des conditions de conservation et de 
preservation des collections59. 
2°/ Le Centre Regional de Formation en Museologie de Niamev (Niger) 
et le Centre d'Etudes en Museologie de Jos (Nigeria). 
En 1962, la majorite des pays africains ayant accede a 1'independance, 
tentait de parvenir a un developpement economique et social rapide mais 
59 Les conclusions du rapport d'evaluation du futur projet PREMA laisse entrevoir la possibilite d'un 
transfert du cours en Afrique. LTCCROM semble s'orienter vers l'6tude d'un projet pilote de cours organis6s 
conjointement avec d'autres institutions africaines. Ce projet pilote pourrait etre lanc6 d6s l'ann6e 1991-1992. 
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aussi a une rehabilitation de leur identite culturelle. 
La plupart des musees d'Afrique d'expression frangaise ont ete etablis par 
le pouvoir colonial sous le patronage de 1'Institut Frangais d'Afrique Noire 
(IFAN). Bien que de nouveaux musees soient apparus apres les 
independances ou que d'autres aient ete "rehabilites", les pays africains 
devaient se doter d'un personnel qualifie et diplome afin de realiser une 
veritable politique du patrimoine culturel et naturel. 
Une grande partie du personnel deja en place dans le secteur culturel avait 
ete forme dans les pays occidentaux. "Nul doute que les facilites de 
formation dans ces pays sont excellentes mais a son retour 1'etudiant se voit 
dans l'obligation d'adapter ce qu'il a appris a sa propre situation. C'est alors 
qu'il fait la cruelle experience du probleme" 60. Or, le manque de personnels 
dans le domaine de la museologie, des techniques de conservation et 
d'exposition, de Vadministration et de la gestion est devenu tres tot une 
reelle necessite. Le meilleur moyen de remedier a cette situation fut 
effectivement de mettre en place, sur le continent africain, une formation qui 
reponde aux imperatifs de cette situation et au contexte propre a 1'Afrique 
dans ce domaine. 
60 Konar6, Alpha Oumar & Mutal, Sylvio. Rapport de la mission d'6valuation sur le Centre de 
Formation en Mus6ologie de Niamey. PNUD/UNESCO; Paris, 1988, mai/juin, p. 8. 
70 
En 1963, le gouvernement du Nigeria avec le 1'aide de VUNESCO 
elabore un projet pilote de formation de techniciens de musee a Jos (Nigeria) 
soutenu par un projet du PNUD (Programme des Nations Unies pour le 
Developpement). La ville de Jos offrait le cadre le plus approprie pour 
Vimplantation d'une telle structure (contexte museal, environnemental, 
installations techniques...). 
Le centre, institution bilingue concernant les pays d'expression 
frangaise et anglaise de 1'Afrique Sub-Saharienne, formait des techniciens en 
conservation de biens mobiliers et immobiliers des musees et disposait 
d'installations pour les techniciens et les conservateurs concernes par la 
preservation du patrimoine naturel et culturel. 
Fonctionnant pendant douze ans avec 1'aide de 1'UNESCO et du PNUD, le 
centre va devenir en 1976 une entite nationale a part entiere a vocation 
regionale sous l'egide de la Commission Nationale des Musees et Monuments 
Nigerien. 
Pour des raisons budgetaires mais aussi logistiques (difficultes rencontrees 
dans 1'organisation des cours), le Centre pris la decision de reduire le 
programme de formation en ne dispensant les cours qu'en langue anglaise. 
La vocation regionale du Centre definissait par la-meme les limites 
d'extension a son cadre geographique et privait du meme coup les etats 
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africains francophones de toute formation en museologie. Aussi, il devenait 
imperatif d'organiser un programme similaire a l'intention de ces memes 
pays. 
Le gouvernement du Niger (soutenu par d'autres pays africains) 
proposa lors de la XX° Session de 1'UNESCO, en 1978 a Nairobi, la creation 
a Niamey d'un Centre Regional de formation de conservateurs et de 
techniciens en museologie attache au musee National du Niger. Ainsi, la 
creation de ce centre repondait non seulement a la necessite d'une formation 
en museologie en fran^ais mais aussi a un cadre de formation plus elargi 
comprennant deux categories professionnelles: conservateurs et techniciens 
dont les pays interesses avaient besoin. 
Ce n'est qu'en 1980 que les gouvernements de la region 61 en 
collaboration avec 1'UNESCO presenterent un projet regional au PNUD 62 
pour qu'il participe au financement : projet regional qui va fonctionner de 
decembre 1980 a septembre 1986 en organisant cinq cours de museologie 
61 Pays coticern6s au d6part par l'6tablissement d'un Centre r6gional de Formation en Mus6ologie : 
B6nin, Burkina Faso, Burundi, Cameroun, Cap-Vert, Comores, Congo, Cote d'Ivoire, Djibouti, Gabon, 
Guin6e, Guin6e-Bissau, Madagascar, Mali, Maurice, Mauritanie, R6publique Centrafricaine, Rwanda, 
S6n6gal, Tchad, Togo, Zaire. 
Pays concern6s ne signifie pas ratification par ces memes pays de la convention. Or,la convention n'a 6t6 
sign6e jusqu'ici que par 13 des 29 pays concern6s. Nous verrons qu'un des probldmes soulev6s aujourd'hui 
par le Centre de Niamey est la non ratification de cette convention par 1' ensemble des pays int6rress6s 
ayant pour cons6quence la non 16galit6 ou 16gitimit6 de la convention et donc du Centre. 
62 Projet que le PNUD approuva le 21 octobre 1981. 
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avec un 6eme cours d'octobre 1987 a juin 1988 63. 
II est evident que Vinsertion du centre regional dans et en collaboration avec 
le Musee de Niamey representait un interet non moindre quant a la 
formation du personnel du Niger et des pays francophones. Comme nous 
1'avons souligne dans notre premiere partie, le Musee va bien au dela du role 
traditionnel des musees en presentant des collections organiques, en 
incorporant a son site un jardin zoologique, en developpant une section 
artisanale qui travaille sur les diverses techniques traditionnelles et en ayant 
recree dans une partie de ses batiments les habitations caracteristiques des 
differents groupes ethniques du pays. 
Pourtant la collaboration entre le centre et le Musee ne s'est jamais 
veritablement concretisee ni institutionnalisee, et un certain nombre de 
domaines lies a la formation museale (documentation, recherche...) n'ont pas 
ete mis en route. Les raisons en sont principalement un manque de 
supports pour 1'extension du Musee et aussi des raisons inherentes a la 
nature du Centre Regional a savoir sa structure institutionnelle et son 
manque de continuite a long terme dans son programme et son organisation. 
Le Centre a rencontre, tres tot, un certain nombre de problemes tant 
63 Le projet 6tait limit6 exclusivement a des cours r6guliers et annuels a Niamey d'une dur6e de six 
mois jusqu'en 1985 puis de neuf mois pour les cours suivants. 
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sur le plan budgetaire, pedagogique, educatif et scientifique que sur ses 
fondements theoriques. La faiblesses de ses bases legales ne lui ont pas 
permis d'avoir une veritable assise institutionnelle et furent sans nulle doute, 
un obstacle a la reelle mise en place d'un Institut comme les premiers 
projets le preconisaient. 
En effet, les diverses missions effectuees par 1'UNESCO/PNUD au cours de 
ces cinq dernieres annees, ont toutes constatees que la conception du projet 
n'etait pas en accord avec les aspects pratiques et les possibilites reelles de 
demarrage et de progression evolutive. II semble en effet que ni les 
orientations concretes, ni une description precise des actions de formation 
n'aient ete reellement explicitees ni evaluees. Les objectifs du projet 
preconisaient une formation pluridisciplinaire a travers des cours specifiques 
s'adressant aux conservateurs du musee d'une part et aux techniciens du 
musee d'autre part et des activites allant au dela de la formation de 
museologue. Or, le bilan du projet montre quen realite seul les cours 
s'adressant aux conservateurs avaient ete dispense sans prendre en 
consideration les besoins propres aux techniciens de musee et d'autres 
activites /specialisations telles que la recherche, la gestion... . Par ailleurs, 
la lecture des grandes lignes du plan prevu dans le projet de 1980 montrent 
une certaine confusion dans la definition des objectifs due a 1'emploi de 
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maniere distincte des termes de centre et de proiet : d'un cote on souligne 
les objectifs du Centre et de 1'autre cote ceux du projet qui ne sont en fait 
que des elements d'appui a la creation du Centre. L'oscillation des 
orientations du Centre -ou le manque de precision dans leurs definitions-, 
les problemes de son financement et la non reconnaissance de la formation 
par certains Etats ont considerablement altere la fiabilite et la viabilite de 
l'Institut de Niamey. 
Cependant, malgre toutes ces incertitudes 1'Institut a forme, pendant toutes 
ces annees, environ 61 etudiants en museologie et a organise, en 
collaboration avec des institutions telles que l'ICCROM et le WAMP, plusieurs 
seminaires. 
II est un fait certain que 1'existence du Centre releve d'une reelle 
necessite dans la formation museologique. En effet, VUniversite de Niamey 
ne developpe pas de cursus en museologie comme l'ont fait d'autres 
universites africaines pour repondre aux exigences academiques et creer des 
debouches dans le domaine museologique pour la prochaine decennie. Le 
projet d'evaluation mene en 1988 et le rapport de 1990 ont tente de redefinir 
ou de preciser les orientations de 1'Institut et de degager une reelle 
implantation juridique, administrative, et surtout financiere afin d'assurer la 
mise en place effective du Centre. 
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Le manque de specialistes affecte non seulement les musees nationaux 
mais aussi les musees regionaux existants ou en cours de realisation, ainsi 
que les institutions qui ont en charge la protection des Monuments 
historiques et Sites (inventaire, fouilles, identification des sites, classement 
du materiel...). Cette situation se trouve parfois aggravee dans certain pays 
par des mesures "d'ajustement culturel" ayant pour consequence la 
diminution de postes budgetaires des personnels voire leurs suppressions. 
A cela, nous pourrions ajouter la deterioration des biens culturels et 
naturels, le manque d'inventaire que connaissent encore de nombreuses 
regions... La possibilite et la neccessite de former un personnel a tout les 
niveaux (techniciens, conservation, recherche, documentation, gestion...) 
s'averent plus qu'un besoin. Cependant, si ce besoin est affirme par tous, les 
orientations developpees ou envisagees par les differents centres de formation 
ne semblent pas le confirmer. Les centres de Jos, de Niamey, 1'ICCROM 
dispensent un enseignement destine a la formation de techniciens. Or, les 
differentes fonctions assignees au musee, les orientations nouvelles qu'il 
developpe lui impose de se doter d'un minimun d'unites de recherche, d'une 
categorie de personnels specialises, appropries aux developpement de 
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Finstitution museale. Actuellement cette categorie de personnels soit n'a 
qu'une "formation sur le tas", soit fait defaut au musee. Les problemes de 
formation auxquels sont confrontes les directeurs de musee sont, certes dus, 
aux difficultes d'obtenir les financements necessaires au suivi de ces 
enseignements, mais tiennent aussi, a la nature des enseignements 
proposes. Les ressources necessaires pourront etre octroyees a une personne 
du musee mais difficilement pour plusieurs. Par ailleurs, y-a-t-il vraiment 
necessite au musee demandeur de se doter d'un personnel ayant les memes 
qualifications ? II est necessaire que la politique de developpement de la 
museologie soit en synergie avec celle de la formation. Cette derniere doit 
integrer 1'evolution culturelle, 1'evolution de la politique museologique afin de 
pouvoir repondre a toutes ses aspirations, ses perspectives et ses besoins. 
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